LE  COUP 

D’ ÉQUINOXE. 

Pour  fervîr  de  fuite  à 

SAÜVEZ-NOUS  ou  SAUVEZ-VOUS; 

ET  A £,  A 

TROMPETTE  DU  JUGEMENT.' 


Dîes  irsL  J dies  ilia  , 
Solvet  cœtum  in  favilla. 


En  prenant  cet  écrit,  cher  & benoît  leâeur; 
Voulez-vous  en  deux  mots  en  connoître  Tauieur: 

Amateur  né  du  coq-à-râne 
De  rarillocratie  ardent  perfécuteur  , 

Tout  fon  efprit  eft  dans  fon  cœur. 

Et  fa  cervelle  ell  dans  fon  crâne. 


Paris  22  Septembre  1780 
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A-  M.  CE  R***. 


En  vous  offrant,  Monfieut,  cet  hommage  léger , 
Fruit  d’un  cerveau  bouillant , d’une  tête  fans  réglé  , 
Peut-être  avec  rigueur  allez-vous  me  juger  5 
Mais  quoique  ma  raifon  ait  prévu  le  danger , 

Mon  cœur  fent  qu’un  hilou  doit  fes  tributs  a “ig  e. 

Tout  le  monde  connoît  la  charmante  fable 

de  M.  Cer.  *** 
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introduction. 

s 

*Jeroient-elles  donc  diffipées 
les^tenebres  qui  nous  environnoient 
depuis  il  long-tems?  Ta  motion  ,Vol- 
ney,  eft-elle  rejettée,  ou  fimpleinent 
retirée  l Et  pouvons  - nous  eipérer 
de  voir  enfin  diiparoître  le  nuage  de 
fiang  qui  nous  menace  ? Tu  as  parlé 
le  langage  de  la  vérité  ; j avois  ofé 
la  publier  avant  toi,(*).  Je  ne  crain- 
drai pas  & m’honorerai  encore  de  la 
dire  après  : L^.  nation  doit  fe  raiTem- 
bler  Sc  reorganifer  fes  vrais  repré- 
lèntans , fi  1 on  veut  une  conftitu- 
tion  fondée  fur  la  confiance  & la  vé- 
nération , fi  l’on  defire  que  la  nation 
françoife  prenne  fa  vraie  place  parmi 

(*)  Voyez  la  Trompette  du  Jugement. 
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les  puiflànces  de  l’Europe  > & fi  1 on 
• veut  enfin  quelle  fafie  la  honte  des 
fiecles  pafles , le  modèle  des  géné- 
rations préfentes  & l’admiration  des 
races  futures. 


'Depuis  le  Juillet  jufqii au  20  Septembre'* 

Un  nouvel  ordre  dechofes  a commencé 
à cette  époque  à jamais  mémorable  ^ où 
le  peuple  a fi  énergiquement  fait  connoî- 
tre  & fes  droits  ôc  fes  forces  ; mais  que  de 
fentimens  divers  il  a fait  naître  dans  les 
divers  membres  qui  compofent  f affemblée 
nationale  ! Chez  les  uns,  glorieux  de  leurs 
triomphes  , il  a occafionné  une  exaltation 
qui  les  emporte  toujours  au-delà  du  but. 
Chez  d’autres , le  fentiment  de  la  crainte  a 
mafqué  Torgueil  humilié;  la  rufe  ôc  Thipo- 
crifie  ont  fuccédé  à l’épouvante.  Ils  ont  fui 
tremblans , ils  font  revenus  tranquilles  , 
empoifonner  l’affemblée  qu’ils  avoient  dé- 
ferrée lors  de  la  féance  de  foixante  heures  ; 
un  tel  ordre  ne  peut  fubfifter.  L’exagéra- 
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tioii  d’une  part , la  vengeance  & larifto- 
cratie  d’une  autre,  tout  nous  annonce  une 
conftkution  déplorable;  chaque  decret 
paroîr  moins  le  réfukat  des  opinions  de 
tous , qu’une"  conquête  fut  l’armée  enne- 
mie , la  nation  fe  fent  mal  repréfentée.  La 
confiance  du  peuple  s’éteint",  U voit , ou 
croit  voir  dans  chaque  délibération  , un 
principe  de  maux.  L’effroi  prend  la  place  de 
l’amour , & cette  conftitution  pour  laquelle 
il  foupire , cette  conftitution  qui  doit  être 
fondée  fur  la  vénération  , lui  femble  le  pre- 
mier anneau  des  chaînes  qu  on  lui  prépare. 
A ces  craintes , fe  joignent  les  approches  de 
la  faifon  de  mifere , la  famine  va  le  dévorer , 
encore  quinze  jours,  l’affemblée  nationale 
périt  ; une  diftature  luptême  eft  defirée , & 
nous  retombons  dans  le  repos  de  la  mort. 
Déjà  cc  droit  de  veto , ce  privilège  céiefte 
de  la  couronne , ce  palladium  de  la  liberté , 
ce  droit  dont  le  mbnarque  vient  de  com- 
mencer fi  patriotiquement  l’ufage , eh  bien 
ce  veto  étoit  craint , éteit  méconnu  étoit 
regardé  comme  un  malheur.  Pourquoi  cette 
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frayeur  difoît-ori'au  peuple  ? Les  prêtres  & 
les  nobles  le  veulent,  répond oît-il , il  y a 
lies  projets  cachés  ; on  nous  prépare  quel- 
que chofe  de  finiftre , il  fe  tient  des  petits 
comités,  celui-ci  a parlé  aujourd’hui  cinq 
fois  de  fuite  , on  ne  voit  que  tel  autre  à la 
tribune , & déjà  le  rire  fardonique  du  dé- 
dain a convuifé  leurs  levres  homicides. 

Ils  n’ontpas  tort,  ceux  quiraifonnentainfi,’ 
ils  font  là  fix  cents  où  ils  ne  doivent  être  que 
vingt  au  plus.  L’égalité  de  repréfentation  eft 
heurtée , des*  combats  continuels  vont  fe 
fuccéder , j’y  ai  vu  des  défis  ^ j’y  ai  vu  des 
geftes  menaçans.  La  raifon  n’eût  jamais  pu 
fortir , que  meurtrie' d’une  pareille  lutte,  ôc 
fon  fquelette  décharné  eût  fait  horreur  aux 
français  ôc  pitié  aux  étrangers. 

Empreffez-vous  donc , ô citoyens , de  ré- 
former pi’omptcment  PafiTemblée  nationale 
dans  fes  élémens  ; qu’on  n’y  voie  plus  trois 
, nations  , que  l’on  n’y  voie  que  les  vrais  re- 
préfentans  du  peuple  ; apportez- tous  vos 
foins , vos  forces  ôc  votre  adivité  , à ce  que 
cette  heureufe  révolution  s’opère  fans  fe- 
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coufle;  donnez  des  pouvoirs  illimités;  que 
les  cahiers  de  vos  nouveaux  élus  foient  dans 
leur  confcience  & dans  votre  confiance. 
Alors  l’affemblée  fera  une  convention  d'a- 
mis J la  raifon  y reparoitra  dans  toute  la  pur 
reté , & la  liberté , cette  vierge  facrée  qu’ai- 
ioient  violer  nos  vieux  tartares  y nos  noirs 
croates , ouvrira  fans  effort  fon  fein  amou- 
reux aux  careffes  des  jeunes  amans  que  la 
patrie  va  lui  préfenter.  ' . 

Sans  doute , & nous  devons  le  defirer  ; 
'dans  la  nouvelle  éleaion  d’une  affemblée 
parfaite , U fe  trouvera  beaucoup  de  mem-, 
bres  des  ci-devant  deux  premiers  .ordres. 
Le  choix  que  nous  allons  en  faire  , voila 
aujourd’hui  leurs  uniques  , leurs  plus  chers 
titres  de  nobleffe  ; & ce  prince  patriote , 
ce  jeune  préfident , chez  qui  la  raifon  a 
devancé  les  années , & tous  ceux  qui.  ont 
combattu  pour  la  liberté  américaine,  con- 
tinueront fans  doute  d’embellir  l’horifon 
national  , leurs  voix  nous  rallieront  à 
l’ombre  de  ce  trône  que  des  méchans  au- 
lûient  voulu  flétrir;  nous  verrons  fur  Is 

if' 
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trône  la  couronne  & non  rîndîvîdu  , & 
chacun  de  nous,  oubliant  que  Louis XVI 
eut  de  mauvais  parens , fe  réfugiera  dans 
fon  fein  pour  y porter  les  confolations 
d^'une  nouvelle  famille  d’enfans  & d’amis. 

Sans  doute  que  ce  nuage  d’avocats  & de 
procureurs  fe  diflipera , & que  les  délibé- 
rations d’une  aflfemblée  aufli  augufte,  ceffe- 
ront  d’être  un  lâche  procès  fait  à la  royauté  , 
& une  lutte  perpétuelle  d’aflignations  & de 
decrets , indignes  d’un  corps  légiflatif , plus 
indignes  encore  lorfque  l’alTemblée  agit 
contre  les  principes  qu^elle  vient  de  pofer. 

Sans  doute  que  cette  fainte  légion  d’apô- 
tres de  la  morale , que  cette  phalange  de 
curés  pour  qui  notre  refpeêl  égale  notre 
amour  J fentira  qu’elle  n’étoit  pas  là  à fa  pla- 
ce , aura  le  bon  efprit  de  s’appercevoir  que 
le  troupeau  confié  à fes  foins  , manque  des 
fecours  qu’ils  étoient  dans  l’habitude  de  leur 
prodiguer  , ils  s’en  retpurneront  dans  le 
calme  de  leur  cohfcience,  pleins  d’efpoit 
dans  la  morale  univerfelle  de  là  nation , ils 
répandront  la  confiance  & la  paix  dans  leurs  > 
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départemens  refpeaifs , la  reconnoiffance 
pubiiîîjüe  les  y fuivra,  1 abondance  les  y 
acc::mpagnera;&  placés  comme  ils  étoient 
entre  Fambidon  de  plaire  àdenrs  fupérieurs  , 
& la  crainte  de  fe  compromettre  auprès 
d’eux  , nous  faurorîs  réduire  les  uns  à leur 
jüfte,valeur,  6c  mettre  les  autres  à leur  place. 

- Sans  doute  qu’on  ne  verra  plus  dans  le 
fein  de  Taffemblée,  cette  foide  de  journa- 
liers 6c  de  journaliftes  qui  femblenc  avoir 
fpéculé  à dix-huit liv.  par  jour,  6c  fix  livi 
par  mois  fur  la  mifere  publique , 6c  qui  ou- 
bliant que  vingt-quatre  mille  livres  de  dé- 
penfe  journalière  qu  entraînoit  1 affemblée, 
font  les  impofitions  annuelles  de  plufieurs 
villages  , aggravent  chaque  jour  la  pénurie 
du  fifc  par  leurs  motions  dilatoires  , qui , 
fans  difcuter  l’opinion  des  comités  nommés 
pour  chaque  feaion  du  travail,  s’en  vien- 
nent fatiguer  l’affemblée  de  phrafes  mal- 
fonnantes , avec  l’appât  de  les  faire  impri- 
mer par  Baudouin,  6c  colporter  par  Cuflac , 
' ce  qui  éternife  ces  faftidieufes  féances , lorf- 
que  tous  les  malheurs  nous  affiégenu 


' Sans  doüte  que  cette  capitale  fe  fauvera 
une  fécondé  fois  dü  Reproche  qu’on ‘lui  fait 
de  Ta  pteniiefe  députation  , ôc  que  les 
Cazeaux^  les  Condorèet,  les  Champfort , les 
Forbonnais  , &c.  remplaceront  ceux  des 
membres  nuis  , ignorés  ôcignorans  que  Paris 
& fa  banlieue  y ont  déjà  envoyés.  Sans  doute 
qu’à  cette  députation  y fe  trouveront  com- 
pris des  financiers  6c  des  banquiers  aflezinf- 
iruits  pour  ramener  les  efprits  égarés,  6c  que 

déformais  un  Lav un  Dev , un 

Bof. ....  pourront  déploier  leurs  connoif- 
lances  6c  leurs  lumières  dans  un  vrai  comité 
dé  finances,  6c  préfénter  à la' nation  d’wne 
maniéré  digne  d’elle  , les  plans  de  fon  ref- 
taurateur.  : ^ 

Avec  quelle  fatisfaâion  le  peuple  fran- 
çais ne  verra-t-il  pas  naître  Toccafion  de 
reéiifier  lui-même  des  choix  qu’il  avoir  été 
obligé  de  faire  fi  précipitamment.  La  con- 
fiance fera  là,  elle  fera  fencinelle  à la  porte 
de  la  falle.  Plus  d’ennemis,  on  fera  fur  de 
la  plus  parfaite  intelligence  entre  une  aflem- 
blée  loyale  6c  un  gouvernement  vertueux. 


( ) 

La  ftatue  de  la  liberté  s’élèvera  pure  fur  les 
fondemens  de  l’égalité  ; notre  première  af- 
femblée  en  a déterré  les  fragmens  épars , ce 
tronc  mutilé  a pris  une  forme  fous  fa  main  i 
i’aflemblée  future  va  y mettre  dans  le  calme, 
l’harmonie , la  grâce  & la  vie , & le  monar- 
que femblable  à Pigmalion  en  fera  le  chef- 
d’œuvre  de  l’amour  & des  arts. 

'^ÉP  O N s E à r objection  qiion  fait  fur  le 
danger  de  raffembler  les  bailliages^ 

On  ne  ceffe  d’ob  jeâer  qu’il  y a du  danger 
en  laiffant  de  nouveau  la  nation  fe'  réunir. 
Mais  où  peut-il  être  ce  danger  ? Y en  eut- 
il  ^ lorfque  l’ennemi  étoit  à la  porte , & 
qu’elle  fe  raffembla  pour  le  combattre.  Si 
quelque  formidable  qu’il  fut , elle  Fa  terraf- 
fé , pourroit-elle  fans  cette  nouvelle,  réu- 
nion, éloigner  fes  anciens  ennemis  qui  fe 
font  reproduits  dans  fon  fein  ? nç  dok-elle 
pas  appréhender  que  fes  lauriers  dont  elle  a 
fait  hommage  à Faffemblée,  ne  fe  transfor- 
ment en  verges  déchirantes  f On  aura  beau 
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me  vanter  tous  les  facrifices  faits/ dans  la 
nuit  du  4 , & où  rinjuftice  brille  quelque 
fois  à côté  du  patriotifme , il  faut  encore 
d’autres  caïmans  à ma  raifon  récalcitrante  , 
malheureufement  les  fujets  de  crainte  fe 
multiplient  tous  les  jours.  Tantôt  un  article 
honteux  dans  la  déclaration  des  droits  de 
l’homme , vient  m’éclairer  fur  l’influence 
démefurée  des  fermiers  généraux  du  culte, 
fur  l’inertie  ou  l’ineptie  de  ceux  de  nos  re- , 
préfentans  populaires  qui  fubllituent  la  dé- 
votion privée  au  dévouement  public , & le 
timorifme  à la  philofophie  ; fur  l’arrogance 
& l’efprit  de  domination  de  ces  nobles  qui 
voudroient  encore  faire  coalifer  les  deux 
glaives.  Tantôt  c’eft  le  député  d’un  molécu- 
le de  bailliage,  qui  ayant  perdu  la  pifte  des 
trois  ordres,  cherche  à regagner  la, voie  de 
l’ariftocratie  par  la  bouffole  des  cahiers.  T an- 
tôt  c’eft  un  membre  des  communes  dont  la 
foibleffe  de  la  poitrine  annonce  la  molleffe 
de  l’ame,  qui  d’une  voix  bénigne  & candide, 
nous  reproche  une  énergie  qu’il  ne  connoît 
pas , & trouve  que  tout  étoit  pour  le  mieux 


{ H ) 

en  France.  Qui  auroit  pu  raîfonnablement , 
d’après  de  tels  exemples^  accorder  fur  paro- 
le une  confiance  fans  bornes^  & refter  dans 
un  honteux  repos  ? ^ 

Lorfque  la  fonde  avertit  le  pilote  que  le 
port  efl:  voifin , il  n’oublie  pas  que  les  écueils 
bordent  la  côte  : équipage  ^ pajGTagers  5 
tous  font  alors  en  vigie  ou  à la  manœuvre; 
le  vaiffeau  de  l’état  va  fe  brifer  ou  arriver 
fain  & fauf,  les  courans  font  connus,  fe 
tocfin  du  branlebas  doit  nous  appeller  fur 
le  pont  , ôc  nous  devons  veiller  jour  ôc 
nuit  à empêcher  l’échouage  fur  les  yafes 
de  la  molelTe  , ou  fur  les  côtes  de  fer  de 
l’ariftocratie. 

Il  faut  donc',  fe  réunir  fans  perte  de 
temps,  le  zele  de  ceux  qui  ne  défempare- 
ront  pas  lors  de  cette  rééleftion,  fera  un 
titre  de  plus  pour  confirmer  le  choix  qu’on 
a déjà  fait  d’eux  , plufieurs  fe  rendront 
juftice  & reviejidront  à leur  pofte  dans  la 
fociété.  La  fuppreffion  des  ordres  non  en^ 
core  votée  , fera  jugée  clairement  & en 
dernier  reflbrt , inviolable  Maur.  .»•«#  - & 


le  facré  Defp n’auront  plus  à nous  ob- 

jeâer  le  vœu  de  leurs  cahiers  particuliers* 

Envaîn  , dlra-t- on  5 le  ferment  du  17 
juin  les  oblige  de. ne  pas  fe  féparer  que 
la  conftitution  ne  foic' prononcée;  un  fer-’ 
ment  fait  par  tous.eft  également  rompu 
par  tous;  ils  ont  juré  à la  nation,  elle  les 
en  dégagera;  ils  fe  font  jurés  à eux-mêmes 
de  faire  la  conftitution  la  plus  parfaite  que 
poffible,  ils  fentent  leur  impuiffance,  ils 
l’avouent;  ils  recherchent  un  nouveau 
mode  de  perfeêtion  ; ils  le  trouvent , leur 
ferment  eft  accompli. 

Mais  la  famine  s’avance , mais  le  tems 
Vécoule,  le  tréfor  royal  eft  vuide,  le  peu- 
ple. eft  dans  la  fermentation , les  ariftocra- 
tes  vont  femer  la  divifion.  Non,  de  pareil- 
les terreurs  font  exagérées , il  eft  aifé  de 
les  écarter.  Laiffez  agir  les  municipalités  5 
elles  ont  repris , ainfi  que  le  pouvoir  exé- 
cutif, l-énergie  qui  leur  écoit  néceffaîre; 
quant  aux  finances  , laiffez  agir  librement, 
pour  quelques  mois,  le  fage  difpenfateur 
de  vos  recettes  & de  vos  dépenfes  publi- 
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ques.  Applaudiffant  à la  candeur  de  vos 
vues , à la  nobleffe  de  vos  aveux , chacun 
s’empreffera  de  vous  féconder.  T outes  les 
fources  de  la  félicité  vont  fe  rouvrir.  La 
richelfe  nationale  va  être  dépofée  à vos 
pieds.  Si  vous  êtes  en  harmonie  avec  le 
miniftre  , le  paêlole  du  patriotifme  débor- 
dera chez  vous.  Vos  lenteurs  feules , vos 
guerres  inteftines  paralyfent  tout.  Pouvez- 
vous  croire  que  cette  nation  fî  vive , fi 
intrépide , qui  prend  en  un  clin-d’œil  des 
fortereffes  imprenables , qui  a franchi  j 
comme  un  torrent , toutes  les  digues  de 
l’ariftocratie , ira  s’embourber  dans  un  cloa- 
que infea  à la  porte  du  temple  du  bon-, 
heur.  Ah  ! ceffez  d’avoir  de  pareilles  crain- 
tes f une  mine  de  reffources  eft  fous  vos 
pieds  > fouillons- la  de  concert , la  mafle 
des  confommations  & du  travail  peut  en- 
core s’augmenter  & affûter  la  tranquillité 
du  riche  & l’exiftenee  du  pauvre.  . 


Vices 
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y ice.s  ejfentiels  à corriger  immédiatement 
pour  épurer  notre  organifaiion  ôC  ra/ù- 
tner  la  conjiance  du  peuple. 

Le  defpotifme'  efl:  démoli , toutes  les 
diftiuâions  morales  qui  y tenoient , ne 
doivent  .plus  , ne  peuvent  plus,  fublifter. 
La  trinité  dés  ordres  eft  anéantie  ; plus 
d’ordre  en  France  qu’il  ne  foit  national; 
celui  du  S.  Elprit,  le  plus  inconftitution- 
,nel  de  tous  par  fon  eflence , fa  cherté 
& fon  ferment,  doit  être  le_  premier  à 
difparoître  d’une  fociété  libre  , il  doit  en- 
traîner avec  lui  tous  les. ordres  de  S.-La- 
'zare,  S.- Louis,  S.-Michel,  &c.  fublatâ 
caufâ  toliitur  effeâus.  Plus  de  plaques, 
plus  de  croix , plus  de  cordons  , je  l’ai 
oéja  imprimé,  je  le  répète  encore,  ces 
emblèmes  de  la  fuperftition  féodale  6c  fa- 
cerdotaie , doivent , lorfque  la  nation  fe 
recommence,  être  entérrés  fous  les  fon- 
demens  du  nouveau  temple  qu’elle  conf- 

, B 
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truit.  L’armée  feule  qui  a prêté  ferment 
à la  nation , peut  & doit  conferver  fes  dif- 
tinûions  , les  fignes  éclatans  qui  féparent 
les  grades  , & conuuandent  la  fubordina-^ 
tion  néceffaire.  Si  la  patrie  accorde  par  la 
fuite  quelques' marques  diftinélives  au  vrai 
mérite , ce  feront  les  feules  qu’on  remar- 
quera en  France,  encore  doit-elle  en  etre 
férieufement  économe.  Elles  font  le  germe 
de  mille  maux.  Oui , dut  l’orgueil  rn’ac- 
cufer  d’exaltation,  de  délire  même,  je  ne 
cefferai  de  le  répéter,  avec  ces  diftinaiotis 
fubfiftantes , qui  humilient  les  uns,  tumé- 
les  autres  y vous  n aurez  ^ qu  on  me 
permette  Texpreflion^  qu  une  conftitution 
de  ioues  ôc  de  crachats.  Plus  on  y réflé- 
chit , moins  on  peut  concevoir  que  dans 
cette  fameufc  nuit  du  4.  août , le  lactifice 
de  tous  ces  titres  fi  vains , fi  nuis  aujour- 
d’hui , n'ait  pas  accompagné  la  fuppreflion 
de  tous  les  autres  privilèges,  fuppreflion 
qui  a fi  heureufement  applani  le  chemin 
de  la  conftitution.  Quels  plus  beaux  titres 
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pou  voient'  acquérir  à la  confiance  des 
peuples,  les  repréfentans  des^ deux  ci-de- 
vant premiers  ordres  de  l’état  , qu’une 
. rénonciation  folemnelle  à d’auffi  frivoles 
chimeres.  Quelle  importance  peuvent  ajou- 
ter aujourd’hui  les  régénérateurs  de  la  li- 
berté françoife,  ceux' qui  viennent  de  dé- 
clarer les  hommes  libres  & égaux  en  droits, 
à des  diftinaions  vraiment  fcholaftiques. 
Ils  ont  oublié,  iis  ont  foulé  aux  pieds  de- 
puis longues  années  ces  croix  de  collège, 
que  la  pédanterie  accorde" à l’émulation  en- 
fantine; mais  ils  confervent  avec  foins  tou- 
tes ces  guenilles  éclatantes,  qu’un  régent 
defpote  accorde  fi  fouvent  à tort  & à tra- 
vers. Qui  pourroit  s’honorer  aujourd’hui 
dune  croix  de  S,  Louis,  quand  on  les  a 
vues  prodiguées  à des  efpions,  à des  va- 
lets-de- chambre , & vendues  dans  la 
maifon  des  princes  à beaux  deniers  comp- 
tans,&  ceux  même. qui  lès  ont  méritées- 
au  péril  de  leur  vie,  au  prix  de -leurs  bief- 
fures  & de  trente  ans  de  travaux,  ne  doi- 
v«nt-ils  pas  être  honteux  des  caufes  plates 
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& miférables  pour  kfquelles  ils  alloient 
fouvent  répatidre  leur  fang  : 

5‘eftime  moins  cinquante  Achtlles 
Ttiomphtns  pour  un  Menelas, 

Qu'un  foldat  de  Léonidas 

Mourant  pour  Sparte  aux  Thermopiles. 

Lorfque  je  vois  certains  perfonnages  fe 
difputer  le  cordon-bleu  de  tel  qui  vient 
de  mourir  , je  ne  puis  m’empêcher  de 
fonger  au  patricien  qui  fuccéda  dans  a 
chaife  confulaire  au  cheval  de  Caligula  ; 
enfin  pour  achever  de  dégoûter  de-  ces 
marques,  que  la  philofophie  confpue  au- 
jourd’hui , je  n’ai  qu’un  mot  a ajouter  , 
c’-toient-ià  les  récompenfes  promifes.aux 
ennemis  de  la  liberté,  fi  l’exécution  dé- 
faflreufe  de  leurs  deffems  eut  pu  réuflir. 
Delaunay  la  portoit  auffi,  & Foulon  étoit 
grand’croix  de  l’ordre. 

A».ès  avoir  appt&i<  I l™r  i»fte  «leur 
les  cSiiffoiis  honotiaques , il  me  relie  un 
„o.  à ajouter  fut  les  quaMeacions  nomi- 
nales. .le  crois  que  fi  la  bannalité  de,  fours 


a été  fuppriméev,  il  n’v  avoic  pas  de  raifort 
pour  que  la  bannalité  des  marquis  ôc  des 
comtes  n’éprouvâc  le  même  fort.  En  vé-  , 
rité^  on  ne  fauroic  trop  fouetter  notre  éter- 
nelle enfance.  Nous  ne  ceffons  ■ d’argu- 
menter fur  les  mots  ; les  rédactions  de 
i’aflemhlée  nationale  font  des  efpeces  de 
thefes  grammaticales;  on  enrichit  le  dic- 
tionnaire de  nouveaux  ôc  fuperbes  moc!r 
conflitutionnels^  ôc  perfonne  encore, ’dé- 
conipofant  par  Tanalyfe  ces  mots  énigma- 
tiques dont  Tignorance  pare  la  vanité  n’a: 
ofé  en  appauvrir  notre  langue  pour  en  dé- 
corer Pautel  de  la  liberté.  Jad's  le  mot 
Duc  fignifîüit  un  chef,  un  conduÔeur , 
un  meneur,  un  Dux  enfin.  Aujourd’hui  ^ 
on  donne  ce  titre  à des  enfans  au  maillot, 
& conducteur  eft  lui-même  mené  par  la 
lifiere.  Les  comtes  {comités  ) étoient  les 
officiers'publics  qui  accompagnoienc  & con- 
feillolenc  le  baron  quand  il  jugeoic  les^ 
caufes.  On  accordoit  encore  ce  nom  aux 
aides  de  camp , aux  compagnons  du  gé- 
nérab  Certainement  il  n’y  a aucun  de  nos 
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çomtes  aduels  qui  ne  trouvât  très-mauvais 
qu’on  l’appelât  M.  le  confeiller;  & je 
doute  fort  que  tel  vicomte  de  Taffemblée 
nationale  s^entendît  nommer  avec  plaifir 
M.  le'confeiller  de  Tournelle.  Il  en  eft  de 
même  des  marquis  & des  barons.  L’Angle- 
terre, dira-t-on , a confervë  tous  ces  titres, 
& même  en  crée  tous  les  jours.  Je  réponds 
à cela , que  l’Angleterre  a auflî  fa  grotte 
de  Fingal  & fa  chauffée  des  Géans.  Les 
bons  efprits  n’y  croyent  pas  plus  qu’à  la 
réalité  d’une  Lordship  ôc  c’efi:  une  raifon 
de  plus  pour  nous  convaincre  que  ce  neft 
pas  la  Grande-Bretagne  que  nous  devons 
prendre  pour  modèle  dans  fes  erremens  & 
dans  fes  erreurs. 

Sur  la  pojition  aâuelle  de  la  Fra/zee» 

Ce  beau  royaume  eft  dans  les  horreurs 
de  l’agonie  ; l’affemblée  nationale  aêtuelle 
ne  lui  convient  plus.  Elle  cherche  tous 
les  jours  à dégrader  la  majefté  royale,  elle 
l^iffe  l’état  fe  diffoudrey  tout  fe  déforme 
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au  lieu  de  fe  réformer,  les  queftions  les 
plus  oifeufes  occupent  des  femaines  en- 
tières, on  néglige  abfolument  le  point  le 
plus  important,  celui  de  la  finance,  tout 
languit,  tout  périt';  les  gens  riches,  les 
grands  confommateurs  font  tous  au  dehors. 

Tout  fuît,  & fans  s’armer  d’un  courage  mutile ^ 

Dans  le  pays  voilin  chacun  cherche  un  afyle. 

La  confiance  -de  l’étranger  efl:  perdue. 
Celle  du  François  efl:  nulle;  tout  le  numé- 
raire eflt  enfoui.  Les^plus  riches  places  de 
commerce  font  obligées  de  créer  des  pa- 
piers-monnoie.  En  vain  envoie-c-on  au 
balancier  public  tous  les  meubles  du  luxe; 
en  vain  le  monarque  lui-même  en  donne- 
t-il  l’exemple  , en  faifant  fondre  fa  vaif- 
felle;  les  plus  grands  malheurs  nous  me- 
nacent avant  la  fin  du  mois.  Le  peuple 
fans  pain  , fans  travail  , va  fe  déborder  dans 
les  rues;  une  banqueroux  générale  va-être 
le  fignal  d’une  guerre  ci/ile. 

Cependant  nous  avons  un  monarqite 
konnête  homme,  un  miniflere 'comme  oa 
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n’en  a jamais  vu , une  nation  de  freres  , 
une  nation-  aimante  difpofée  à tous  les 
facritices  ; mais  nous  avons  des  repréfen- 
tans  qui  ^ pris  en  mafle , font  générale- 
ment & defpotiquement  ridicules  : les  mem- 
.bres  nommés  au  comité  des  finances , 
malgré  tout  leur  zele , n’ont  pas  plus  la 
confiance  de  l’affemblée  que  tous  les  au- 
tres comités.  Des  états  qui  auroient  dû 
être  publiés  depuis  deux  mois  ^ font  en- 
core à venir.  Les  obfervations , les  renfeî- 
gnemens  des  bons  citoyens  ^ euffent  aidé 
l’ignorance  nationale  : eh  bien  ! rien  n’a 
paru.  Un  membre  a voulu  faire  le  tableau 
de  nos  malheurs  ; il  a été  évincé  de  la 
tribune , & la  parole  a été  accordée  à la 
motion  la  plus  impie  & la  plus  menfon- 
gere  ^ fur  un  étabüffement  qui , dans  ce 
moment,  eft  l’unique  reflTource  de  Paris  àc 
de  la  nation  pour  la  fin  de  l’année.  Il  ne 
faut  plus  déguifer  le  chagrin  qui  nous 
Gonfume.  Delenda  efi  Carthaga,  Ces  hom- 
mes-là ne  peuvent  plus  nous  convenir.  II 
nous  faut,  fans  tarder,  une  nouveJe  con- 
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vencion  nationale;  il  nous  faüt  des  frerés 
en  qui  nous  aylons  connance  ^ ôc  non  un 
millier  de  defpotes.  Pour  tranquillifer  le 
peuple  fur  fa  pofition  ^ il  fa\ic  lui  annon- 
cer & fes  befoins  ôc  fes  reffources  , ôc 
fur  tout  dévoiler  celles  de  la  France  pour 
forcer  la  confiance,  la  confiJération  ôc  le 
refpecl  de  fes  enfans , de  fes  amis  ôc  de 
fes  ennemis.  C’eft  ce  que  nous  allons  faire 
rapidement.  , 

Voies  SC  moyens  pour  que  t ajjemhlée  natio" 
nale  fe  recompofe  fans  fecoujfe  pour  elle 
SC  la  nation. 

Il  faut  d’abord  préfenter  les  moyens  de 
pafTer  tranquillernent  Thiver  qui  s’avance , 
ôc  enfuit'e  d’opérer  , dans  le  courant  de 
l’année  i7po^  la  régénération  complette 
de  l’état.  Hic  opus  , hic  labor  efl. 

La  conftitution  peut  être  regardée 
“comme  faite  ; elle  eft  dans  tous  les  coeurs# 
Perfonne  n’a  intérêt  de  s’y  oppofer  aujour- 
d’hui. Ceux-là  font  ou  en  fuite,  ou  pendus , 
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ou  à pendre^  Nul  embarras  ^ nulle  inquié- 
tude de  çe  côté.  Le  roi  foupire  après , le 
miniftere  ne  fera  que  la  polir  & Fépurer, 
Nous  la  rédigerons  tranquillement^  maia 
il  faut  vivre  provifoirement , car  des  loix 
font  fort  inutiles  pour  une  fociété  morte. 

L’affemblée  aâuelle,  en  fe  déclarant 
aujourd'hui  vicieufement  & incohérément 
réunie^  mal  organifée  pour  repréfenrer  la 
nation^  fe  conftituera  provifoirement  en 
un  grand  comité  national , & jufqu’à  la 
confirmation  des  bailliages^  ne  fera ^ pour 
la  prochaine  convention  > que  des  travaux 
provifoîres^  des  projets  de  loix  conllitu- 
tives  ^ des  plans  de  finance  y & laiffera  au 
miniftre  qui  les  dirige  carte  blanche , pour 
afTurer  notre  exiftence  fifcale  ôc  politique 
jufqu’au  premier  janvier  prochain.  Il  ne 
fera  pas  embarraffé  d*en  trouver  les 
moyens. 

Le  dernier  emprunt  rempli  ou  non  y puîf- 
que  c’eft  un  myftere  impénétrable  ^ ne  peut 
pas  mener  le  tréfor  public  au-delà  du  lo 
oèlobre.  Son  peu  de  fuccès  ^ malgré  les 
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modiques  avantages  qu  il  préfentoît , nous 
préfage  que  ni  à Paris , ni  dans  les  provin- 
ces, ni  dans  Técranger,  un  emprunt  même 
de  dix  millions  ne  feroit  aujourd’hui  prati- 
cable. C’efl:  ici  que  le  génie  créateur  doit 
venir  au  fecours  d’un  palliatif,  d’un  cordial 
routinier,  qui  ne  peut  plus  rien  fur  une 
machine  blâfée. 

La  caifle  d’efcompte  feule  peut  nous 
mener  jufqu’au  3 1 décembre.  " 

Alors  (quatre  reffources  inamenfes  nous 
font  ouvertes  pour  régénérer  l’état  dans 
le  courant  de  l’année  lypc. 

i^.  Des  économies  & rédiuSlions  féveres, 
dans  tous  les  départemens. 

a®.  Une  foufcription  patriotique,  ou  taxe^ 
feche,  ou  centième  denier  affermenté. 

3^  L’impôt  mis  fur  les  privilégiés  & fur 
les  objets  de  luxe. 

4°.  Une  loi  fage  fur  les  biens  du  clergé, 
& ceux  du  domaine. 

Un  développement  fuccinêi:  de  ces  bafes 
facrées , peut  répandre  le  calme  dans  tous 
les  coeurs,  & la  confiance  dans  toutes  les 
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bourfes  : je  vais  le  tracer  avec  rapidité, 
perfuadé  d’avance  que  la  nation  Taccueillera 
avec  gratitude. 

La  caijfe  (f  ef compte  feule  peut  nous  faire 
exiJler  jufqiLau  31  décembre  178p. 

Auparavant  que  d’entamer  ce  chapitre, 
je  dois  commencer  par  réfuter  fommaire- 

inentla  motion  criminelle  de  M.  Claviere, 

■ ; 

dont  un  orateur  éloquent  à eu  le  malheur 
de  fe  rendre  l’organe. 

La  caille  d’efcompte  eft,  fans  contredit, 
rétabÜlTement  le  plus  utile  & le  plus  fage 
dont  aucune  capitale  de  l’Europe  puifla^ 
fe  glorifier. 

Fondée  en  lyyé"  par  M.  Turgot,  per- 
feâionnée  en  177P  par  le  miniftre  vertueux 
en  qui  nous  efpérons  aujourd’hui , le  leul, 
peut-être , digne  de  guider  une  véritable 
aflfemblée  nationale  , fes  commencemens 
furent  foibles,  fon  effor  a été  prodigieux  , 
malgré  tous  les  malheurs  & les  mé- 
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chàns  qui  Tont  traverse , elle  a foutenu 
la  guerre  de  cinq  ans  , crée  la  compagnie 
des  Indes  ^ crée  indireélement  j dans  un 
autre  hémirphere , une  culture  annuelle 
de  foixante-dix  millions  de  livres  de  café, 

& avancé  direaement  à la  chcfe  publique 
plus  de  cent  dix  millions , dont  foixante- 
dix  millions  font  un  dépôt  auHi  facré  qu  il 
foit  polTible  de  l’être , où  toutes  les  no- 
tions.fur  la  Juftice  font  renverfées. 

Une  compagnie  qui  a plus  de  cent  vingt- 
cinq  millions  de  capital  n’eft  jamais  en 
faillite.  Que  le  dépôt  facré  qui  efl:  fous  la 
fauve-garde  de  la  nation  lui  foit  reftitué , 
alors  elle  payera  à bureau  ouvert,  alors 
.elle  fe  liquidera  dans  moins  de  fix  lèmalnes, 
& alors  puiffent  les  malheurs  qu’occafion- 
nera  fa  fuppreflion  ôc  l’engorgement  des 
fortunes  retomber  fur  le  coupable  auteur 
d’un  mémoire  fait  pour  égarer. 

Les  adminifttateurs  de  la  caifle  ont  pu 
aller  offrir  à l’affemblée  nationale  des  ren-’ 
feignemens  fur  le  crédit  public.  Certaine- 
ment, l’homme  qui  paffe,  pour  amfi  dire  , 
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en  revue  chaque,  jour  toutes  les  armées  de 
commerçant  qui  vivifient  TEurope , depuis 
Saint-Pétersbourg  jufqu’à  Cadix;  Thomme 
qui  dans  cette  parade  financière , înf- 
peSe,  chaque  jour  à midi ^ toutes  les  opé- 
rations de  mille  places  d@  commerce;  ce 
meme  homme  qui , de  fon  pupitre  de  la 
rue  Vivienne,  embraffe  la  mer  Rouge, 
la  mer  Blanche  ôc  la  mer  Noire;  doit  être 
plus  inftruit  fur  le  crédit,  qu’un  vieux 
cardinal,  qu  un  jeune  évêque , qu’un  grand 
maréchal  de  camp , & qu’un  petit  avocat. 
Cette  partie , on  peut  fe  permettre  de  le 
dire,  feroit  pour  eux  la  mer  à boire. 

Lorfque  tous  les  payement  de  l’état  font 
fufpendus,  & lorfque  la  cailTe  paye  à 
bureau  ouvert  trois  cents  perfonnes  par 
jour , celui-là  efl:  un  plat  menteur  , qui  dit 
que  /a  nation  paye  , éC  que  la  caiffe  efef- 
compte  ne  paye  pas,  , ’ 

C efl:  une  pitoyable  dérilîon , que  de 
diré  a la  caiflTe  ,-au  nom  de  la  naition  , né- 
gociez votre  créance  fur  moi,  qui  vous 
payerai  quand  je  pourrai.  Où  placer  une 
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femblable  créance?  Il  n’ignore  pas , l’au- 
teur de  la  motion  j que  cette  propofition 
eft  une  puérilité  ^ mais  il  devroit  favoir  le 
châtiment  qu’infligent  les  loix  aux  offi- 
ciers publics  qui  diffipeht  le  dépôt  confié. 

Lorfque  la  caifle  reprit  fes  payemens  à 
l’avénement  de  M.  de 'Galonné  au  minif- 
tere , perfonne  n ignore  qu’elle  avoir  été 
un  mois  à ne  faire  que  recevoir  ; & qu’à 
tout  p^rendre , ce  ne  fut  qu’un  tour  de 
force  qui  convertit , félon  les  expteffions 
du  miniftre , 1 attitude  de  la  pénurie  en  une 
attitude  d’aifance. 

. Une  fociété  en  commandite  qui  efcomp- 
terdit  du  papier  à quatre  pour  cent,  avec 
tous  les  rifques  qu'il  entraîne,  les  frais  d’ad- 
miniftration , les  non-valeurs  de  l’argent 
reliant  en  caifle  ruineroit  tous  fes  alTociés; 
& , fi  à ces  craintes  fe  joignoit  celle  de  la 
déloyauté  d’une  grande  nation  qu’elle  au- 
roit  fecourue,  fon  exillence  cefferoit 
bientôt.  ' 

Ce  n’ell  donc  que  fur  la  fageflfe  de  fes 
.opérations,  fur  la  confiance  quelles  inf- 
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pîrent,  & fur  la  poflibilité  qui  en  rdfulte 
pour  elle  de  mettre  en  circulation  un  nu- 
méraire qu^elle  peut  efpérer,  non 

pas  de  profpérer  ^ mais  de  fe  foucenir. 

Ses  dividendes  n’ont  point  été  ufurai- 
res^  n’ont  jamais,  dans  les  temps  les  plus 
heureux , excédé  7 pour  cent  ; ceux  de 
cette  année  n’en  rapporteront  pas  cinq , 
ôc  il  eft  bien  permis  de  douter  que  cette 
Nation  qui  paye  ( M.  de  Mirabeau  lé  cau- 
tionne ) trouvât  à emprunter,  dans  la  mal- 
heureufe  circonftance  où  nous  fommes  y 
même  à huit  pour  cent. 

Il  a fallu  écarter  de  la  fuppreffion  gé- 
nérale , les  intérêts  des  70  millions  dé- 
pofés  au  tréfor  public;  cette  fomme  jointe 
au  dividende  des  30  millions  reftant,  fon- 
doit  tous  les  fix  mois  la  fubfiftance  de 
mille  individus  qui  pouvoient  y être  inté- 
reffés  ; or , toutle  monde  fait  qu’aux  termes 
même  de  l’arrêt  fatal  du  \6  août,  un  cou- 
pon de  lyo  liv.  devoir  être  excepté  de  la 
l®i  fufpenfive  , puifque  les  rentes  au-def- 

fous 
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fous  de  fco  liv,  écoient  payables  en  ar- 
gent comptant.  ^ - 

(Quelle  compagnie  de  finance  eût  jamais 
verfé  au  tréfor  public  70  millions  à cinq 
pour  cent;  qu’on  voie  fi  pendant  le  régne 
cadavéreux  de  Louis  XV,  aucune  cor- 
poration ,a  fait  la  moitié  d un  pareil  facri- 
fice.  , • 

C eft  folie  que  de  prétendre  comparer 
la  caiffe  aux  banques  de  Lbndres  & d’Amf- 
terdam,  une  telle  propofition  né  peut  fé.- 
duire  que  l’ignorance  ; la  banque  de  Lon- 
dres ne-  fut  fondée  que  fix  ans^  après  la 
conftitution  celte  de  Paris- Fa  été  dix  ans 
auparavant  ^ certes  on  ne  doit  pas  crain- 
•dre  que  lorfque  la  nation  fera  conftituéè 
'&  la  confiance  éclairée  , la  cailTe  d’ef- 
'compte,  pure  & libre  du  defpotifme  des 
malveillans , né  foit  inébranlable  fur  fe's 
fondemens;  d’ailleurs  la  banque  de  Lon- 
dres a eu  fes  momeris"  de  cfifes  , elle  a 
fô'uvent'éré  obligée  de  payer  en  fchellings; 
•mais  l’opinion  eft  venue  auffitôt  à fon 
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fecours,  & la  libercé  de  la  preffe  ra  auffi- 
tôt  tirée  de  la  prelTe  de  la  méchanceté. 

La  banque  d’Amfterdam  n’eft  qu  un 
cloaque  de  lingots  , un  immenfe  dépôt , à 
la  vérité  plus  fidèle  que  le  tréfor  natio- 
nal; mais  qui  n’efcompte,  ne  développe, 
ne  crée  ôc  ne  produit  rien.  , 

Quant  aux  autres  banques  de  l’Europe, 
lerefte  ne  vaut  pas  l’honneur  d’être  nommé. 

C’eft  le  comble  de  la  ftupidité  que  de 
prétendre  que  la  ftagnation  de  la  caiffe-  a 
pu  influer  fur  nos  changes  avec  1-étranger; 
eft-ce  la  caiffe  qui  a fait  le  traité  de  com- 
merce de  1 Angleterre  ? Eft* ce 

la  caiffe  qui  a attiré  fur  nos  campagnes  , 
la  grêle  du  ij  juillet,  qui  nous  a con- 
traint de  tirer  du  dehors  pour  30  mil- 
lions de  fubfiftances  ? Eii-ce  la  méfiance 
qu’on  a eu  des  opérations  de  la  caiffe  qui 
a fait  fuir  nos  capitaliftes  avec  leurs  for- 
tunes en  pays  étranger  ? Eft-ce  la  caiffe 
qui  a dirigé  nos,  rapports  politiques  avec 
les  puiffançes  de  l’Europe  & brifé  nos  ex- 
portations par-tout  1 Eft-ce  la  caiffe  qui  a 
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promulgué  * ces  loix  de  commerce  efpa- 
gaoles  qui  ont  prefque  totalement  anéanti 
Tancique  & douce  fociété  que  nous  fai- 
fions  jadis  de  notre  induftrie  avec  les 
mines  du  Potofe  & du  Mexique  f yoilà  ce- 
pendant les  vraies  caufes  de  la  pauvreté 
de  nos  changes  , il  n’efl:  pas  également 
facile  d’afiigner  celle  de  la  pauvreté  de 
pareilles  aflertions  ôc  de  V impudeur  de  celui 
qui  ofe  les  promulguer  à la  face  des  na-. 
tions. 

Enfin , c’efl:  le  dernier  article  de  ma  ré- 
futation ^ fange  tutélaire  de  la  France 
honore  cet  établilTement  de  fon  eftime  6c 
de  fon  approbation  , -de ^même  qu’il  ho- 
norera de  fon  mépris  le  véritable  auteur  de 
rinfidieufe  motion.  On  çoncevroit  à peine 
le  vrai  motif  de  fa  profonde  malice , fi  Ton  . 
ne  favoit  pas  que  direSeur  & afTocié  d’une 
compagnie  d’affurance  fur  les’ vies,  com- 
pagnie monftrueufe  formée  par  l’agiotage 
ôc  la  fotife,  compagnie  à l’éreSion  de  la- 
quelle la  caiffe  a conftammenc  refufé  des 
fecours^  il  eft  très-poffible  qu’en  paralyfant 
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le  mouvement  des  affaires  > en  nous  armant 
les  uns  contre  les  autres  dans  les  rues  de 
Paris, il  n’eut  traitreufement  fpéculé  fur  le 
tribut  qu  auroient  porté  à fa  caiffe  chimé- 
rique'j  les  citoyens  dont  il  alloit  faire  dé- 
chirer les  entrailles.  ( F qye\  le  Juppl^- 
'ment  ). 

Si  une  proteélion  certaine  efl  accordée  à 
la  caiffe , & elle  la  mérite , & la  conduite 
de  fes  adminiftrateurs  développée  un  pur  , 
aura  droit  à la  reconnoifiance  publique , 
elle  peut  augmenter  fon  capital  déjà  de 
cent  vingt-cinq  millions,  de  cent  vingt- 
cinq  autres  millions. 

Sur  ces  deux  cents-cinquante  millions  , 
ia  nation  en  eft  déjà  dépofitaire  de  quatre- 
vingt-quinze  , onajouteroit  cinquante-cinq 
nouveaux  millions  à ce  dépôt , ce  qui  feroit 
un  total  de  cent  cinquante  qu’on  mettroit 
fous  la  fauve-garde- de  la  foi  publique  Les 
cent  millions  reftans  feroient  ainfi  répartis. 

7 y Millions  pour  les  opérations  de  Paris. 

25  pour  créer  des  caiffes  de  fecours  dans 
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les  dix  principales  villes  du  royaumes 

100  Millions  en  aâivité. 

lyo  Millions  dépofés  à la  nation. 

2yo 


Alors  la-caiffe  d’efcompce  vraiment  na- 
tionale aura  le  double  mérite  d’avoir  four- 
' ni  au  fifc , un  aliment  pour  la  fin  de  Tan-, 
née  5 des  fecours  au  commerce  , des  mo- 
yens aux  riches  confommateurs  ^ du  tra- 
vail aux  pauvres , & une  conftitution  au 
royaume.  Ses  paiemens  fondés  fur  les  pro- 
portions numériques  de  fon  réglement,  fe 
feront  avec  le  luxe  de  l’abondance  , le  nu- 
méraire fortira  de  tous  côtés.  La  joie  pren- 
dra dans  tous  les  cœurs  , la  place  des  folli- 
citudes  qui  nous  afliégent , & la  compa- 
gnie des  affurances  à vie  , ne  pourra  plus 
confpirer  qu^avec  les  médecins. 

Vingt-cinq  mille  aétions , àdix  mille  livres 
chaque , feront  la  bafe  de  cet  établiffement. 
Qu’on  ne  craigne  pas  qu’ils  ne  fe  remplit 
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fent  point.  Paris , la  province  & l’étranger 
y porteront  également. 

Les  développemens  feroient  trop  long , 
ît  les  momens  font  trop  courts.  Je  me  con- 
tente d’indiquer  les  textes  de  notre  régéné- 
ration. 

Un  autre  moyen  nous  eft  ouvert  encore 
pour  rappeler  le  travail  & Paifance  en 
hiver.  Taxez  à cinquante  pour  cent  dé  leur 
revenu  les  biens  des  propriétaires  qui  font 
dans  l’étranger.  Ils  viendront  partager  nos 
péi  ils , ou  ils  acquitteront  envers  la  patrie  , 
la  dette  de  leur  lâche  fécurité. 

Qu’on  n’aille  pas  prétexter  une  fauffe 
crainte  d’agiotage  dans  cette  opération. 
Nous  ne  pouvons  fortir  de  notre  engour- 
diffement , que  par  un  grand  mouvement 
de  chofes  & d’hommes  ; & nous  pouvons 
encore,  en  rappellant  l’abondance  de  1785, 
éviter  les  inconvéniens  & les  fautes  dans 
lefquelles  on  tomba  alors. 
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RÉsénération  de  l’Etat. 

Les  économies  dant  les  départemens» 

Elles  font  impérieufement  ordonnées , 
elles  font  praticables  fans  crainte. Tels  que 
des  lions  malades , nous  commandons  enco- 
re la  terreur  du  refpedà  nos  voifins.  Guerre, 
marine , traitemens  de  financiers , maifon  ’ 
du  Roi  J ordre  du  St.  efprit , penfions , tout 
nous  offre  des  branches  gourmandes  à 
émonder , les  rentes  feules  doivent  être 
exemptes;  l’honneur  ôc  la  nature  des  chofes 
nous  en  font  une  loi.  C’eft  une  affez  pefantè 
impofitionqueraviliffement  du  numéraire. 
Il  ne  faut  pas  d’autre  rédudion  aux  ren- 

tiers.  • ' . 

Cent  millions  par  an  peuvent  être  boni- 
fiés fur  ces  articles , & déjà  l’on  voit  non- 
feulement  le  vrai  déficit  couvert  , mais 
encore  quarante  millions  d’applicables  ais 
foulagement  des  peuples. 

c ^ 
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La  taxe  fiche , ou  aemieme  denier , ou 

JouJcription  patriotique  ajjermentée. 

A ceux  qui  connoiffent  le  caraâere  fran- 
çais , cette  relTource  paroît  immenfe.  Oui 
fans  doute  elle  l’eft , mais  à qui  connoît  le 
cœur  humain  & la  force  qui  meut  toutes 
les  choîes  humaines  ^ l’efficacité  du  moyen 
paroît  peu  prompte  & fufceptible  de  bien 
des  agitations. 

Il  .faut  que  l’ordre  foit  rétabli  par-tout , 
que  la  confiance  ait  reparu , qu’elle  foie 
bafée  pour  qu’on  puiffe  donner  à fa  for- 
tune toute  l’évaluation  qu’on  fe  plait  à lui 
donner.  Il  faut  une  grande  circulation  du 
numéraire  pour  réalifer  la  valeur  de  fes 
fruits  au  tréfor  de  la  nation;  il  faut  de 
plus,  du  temps , des  années  pour  payer  en 
même  temps  toutes  les  impofitions  ancien- 
nes , & la  taxe  nouvelle.  Le  ferment  efl: 
un  moyen  peu  fur  dans  un  pays  où  l’ef- 
prit  public  n’a  pas  un  demi  fiecle  de  ma- 
turité, La  publication  des  cotifations  vo- 
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lontaîres  me  paroît  préférable.  Au  défaut  ^ 

du  patriotifme,  fâchons  intéreffer  la  vanité 
& le  befoin  du  crédit. 

Soit  le  capital  de  la  France , Soixante 
milliards  ^ ce  feroit  fix  cent  millions  ; n’en 
fuppofons  que  trois  cents  payable  en 
quatre  ans,  c’eft  foixante-quinze^  mille  li- 
vres chaque  année,  c’eft  plus  que  les  rem- 
bourfemens  exigibles^  & la  dette  flottante 
fe  trouve  déjà  diminuée. 

- r ••  ; 

Les  biens  du  clergé^  le  rachat  des  dîmes 

eccléjiajliques  , les  biens  du  domaine^  ^ 

Hic  latet  falus  in  herhâ. 

Trois  archevêques  , trente  évêques  j 
trente  mille  curés,  trente  mille  vicaires  oü 
chapelains , trente  féminaires , voilà  ce 
qu’il  faut  aux  trente  provinces , qui  vont 
bien  renfermer  trente  millions  de  Fran- 
çois. 

Soixante  millions  fuffiront  à cette  ex-> 
ploitation  fpirituelle,  en  .ajoutant  aux  ap- 
pointemens  des  curés  ou  vicaires  une  taxe 
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locale  fixée  par  individu  dans  Tafliemblée 
du  canton. 

On  peut  y ajouter,  comme  enr  Angle- 
terre, une  taxe  pour  les  pauvres,  & fup- 
primer  nos  honteux  & peftilentiels  dépôts 
de  mendicité. 

On  n’a  pas  de  renfeîgnemens  précîs^fur 
la  valeur  annuelle  des  dîmes  & des  revenus 
des  biens  eccléfiaftiques  ; on  peut  pourtant 
ne  pas  être  taxé  d’exagération  en  les  por- 
tant à i8o  millions. 

Qui  peut  fe  plaindre  fi  en  confifquant 
toutes  ces  propriétés  au  profit  de  la  chofe 
publique , on  continue  à chaque  détenteur 
la  rente  viagère  du  capital , qu’on  réunira 
au  domaine  national,  fuivafit  l’évaluation 
qui  fera  faite  par  les  municipalités  & admi^ 
niftrations  provinciales. 

Pour  être  libre  y il  faut  être  jufle.  Ceux 
que  vous  dépouillez  ont  des  créanciers  qui 
ont  prêté  fur  la  vie  de  vos  pontifes  & de  vos 
pafteurs.  Ces  prêteurs  font  des  citoyens, 
c’eft  vous,  c’eft  moi;  il  fera  fans  doute 
pénible  de  voir  fortir  du  tréfor  nationai 
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une  fomme  énorme  pour  engraîffer  encore 
]a  nôïichalance  d’un  jeune  ôc  frais  abbé  dé 
St.  Martin.  Mais),  confolez-vous , la  plus 
grande  partie  de  vos  riches  propriétaires 
eccléfiaftiques  eft  dans  un  âge  avancé  , 
votre  entière  jouiflance  n’eft  pas  éloignée.  ‘ 

Heureufe  fubftitution  l grâces  vous  foient 
rendues  , imbéciles  aïeux,  qui  avez  ainfi 
involontairement  préparé  le  bonheur  de  vos 
neveux.  Les  tréfors  légués  par  votre  piété 
abufée , vont  donc  fervir  à rajeunir  votre 
pollérité  ufée , & la  mal-adrefle  dès  temps 
paffés  va'  couvrir  le  malheur  des  temps 
préfens. 

Heureufe  ‘ fubftitution  ! o dignes  pafteufs 
futurs,  libres  de  foins  ignobles,  dégagés 
de  procès  qui  aviliffoient  votre  caraétere 
augufte,  vous-pourrez,  avec  la  certitude 
d’une  exïftence  honnête , vous  livrer  fans 
diftraâion  aux  oeuvres  de  miféricorde,  dé 
^ charité,  de  confolatibn. 

Créanciers  de  l’état,  le  voilà  votre  ga- 
ge, voilà  la  porte  du  falût,  voilà  lé  tréfor 
des  bénédidions. 
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En  vain  I aflemblée  nationale  vouloit 
fupprimer  les  dixmes  fans  rachat  ; la  fage 
réfiftance  du  monarque  nous  a fauvés  d’une 
pareille  bévue.  Pour  mettre  aujour  cet  arrêté 
dans  toute  fon  horreur,  il  me  fuffira  de 
dire  qu  un  membre  du  pouvoir  exécutif, 
dont  l’opinion  précéda  celle  de  l’abbé 
Sieyes,  venoit  deux  mois  auparavant  d’a- 
cheter une  terre  d’un  prix  confidérable , & 
que  certainement  fon  acquifition  n’avoic 
pas  été  fixée  d après  le  revenu  qu’il  arrachoit 
fi  laborieufement  à l’aflemblée  dans  cette 
foirée. 

Je  ne  parle  point  de  toutes  ces  pompeu- 
fes  reliques,  hochets  de  la  bigoterie,  qui 
déparent  encore  nos  gothiques  autels.  Je 
vois  d’ici  ces  croix , ces  châlTes , ces  vafes , 
& l’or  qui  couvre  nos  faints , amollis  & ar- 
rondis fous  le  balancier  national,  rendus  à 
leur  ufage  primitif,  donner  la  vie  & l’ani- 
mation  au  corps  politique. 

Les  biens  du  domaine  du  roi  ^ devenus 
ceux  de  ion  peuple , vont  prendre  fous  fes 
mains  endurcies  au  travail,  un  accroiflement 
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de  revenu  proportionné  à la  certitude  d une 
propriété  incommutable.  Le  rachat  de  tous 
ces  domaines  épars  & engagés,  va  ajouter 
à labondance  du  fifc  national,  & augmenter 
à Tinfini  la  fomme  de  nos  profpérités. 

' Que  le  fouverain  & fon  augufte  famille 
foient  fans  inquiétude.  Leur  véritable  do- 
maine eft  notre  cœur.  Leur  héritage  éft 
notre^amôur , & notre  fenfibilité  doit  être 
le  garant  de  notre  munificence;*  l - ; 

' O vous  dont  les  capitaux  fufpendus 
depuis  long-temps  vous  ont  fait  éprouver 
toutes  ks  irritations  de  Tinquiétude,  toutes 
les  arigoilTes  du  befôin  & les  facrifices  de 
la  néceffité  , réjouîffez-vous  , le  gage  dé 
votre  exiftenc  eft  enfin  affuré.  L’achat  de 
cette  vafte  licitation  vous  offre  lemploi  de 
tous  ces  papiers  jadis  ftériles , fi  Iduvent 
arrofés  'de  vos  larmes,  le  jour  du. miracle 
•eft  venu,  vos  fortunes  congelées. vont  ac- 
quérir une  nouvelle  liquéfaélion , & lés 
aveugles  verront, ôc  lesboiceux  marcheront^ 
Ah  fur-tout,  dirîgez^ces  moyens  de  profpé- 
rité  dans  les  canaux  du  travail  & de  la  re- 
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produ£lion,  & vous  ferez  naître  une  foule 
de  félicités  individuelles  autour  de  la  vôtre. 

Le  mode  de  la  converfion  de  ces  pro- 
priétés de  papier , de  ces  refcriptions , alïï- 
gnations , rentes , fournitures  des  départe- 
mens  & autres  objets  fufpendus,  fera  la 
matière  d’un  travail,, dont  je  pourrai  donner 
ailleurs  le  développement,  je  nie  conten- 
terai de  dire  en  palTant,  que  leur  enfemble 
préfente  avec  les  intérêts  échus  entre  fept  à 
huit  cent  millions  , ôc  que  le  produit  fuc- 
ceffif  des  ventes  ci-deffus  indiquées,  non 
feulement  peut  en  offrir  Temploi  immédiat, 
mais  encore  donner  un  excédent  qui  mettra 
à même  d'éteindre  les  charges  de  finance  ôc 
de  judicature , lorfque  le  montant  en  fera 
mieux  connu.  . 

. Faire  la  converfion  de  tous  ces  papiers 
fufpendus  en  un  feul  papier  national,  ou 
des  quittances  de  finance, même  portant 
intérêt , feroit  une  injuftice  envers  le  pro- 
^priétaire.  On  ne  peut  pas  dénaturer  un  titre 
•fans  le  confentement  des  deux  parties.  Une 
grande  malTe  de  papier  national  ne  peut 
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s’établir  dans  un  moment  de  difcrédît  ; ce 
n’eft  même  qu’avec  la  plus  grande  modé- 
ration qu’on  peut  en  ufer  dans  le  plus  fort 
du  crédit.  Celui  de  la  caiffe  d’efcompte  ^ 
qu’on  pourra  regarder  comme  national, 
puifque  les  trois  cinquièmes  de  fon  capital 
feroient  hypothéqués  fur  la  nation , né  fera 
jamais  dans  une  proportion  trop  forte.  Deux 
^papiers  en  concurrence  fe  détruiroient  né- 
céflairement  ; il  faudra  donc  conferver  les 
effets  fufpendus  foiis  leurs  dénominations 
refpeêtives;  mais  leur  acquit  & leur  em- 
ploi étant  alTurés,  & la  circulation  animée, 
la  négociation  qui.s!en  fera  aifément  les 
rendra  aufli  aifés  à échanger  que  des'  bil- 
lets de  la  caiffe.  Car , encore  une  fois , ne 
perdez  jamais  de  vue  le  principe,  qu’un 
papier-monnoie  forcé  dans  une  proportion 
outre  mefure , eft  une  chofe  dangereufe. 
L'æs  leve  des  Roniains , les  monnoies  de 
Philippe-le-Bel , celles  du  grand  Frédéric, 
& les  chiffons  de  La'W  en  font  la  preuve 
fans  réplique. 

Le  papier'  national , en  cela  même  qu’il 
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porteroit  un  intérêt,  altérerolt  la  confiance, 
puifqu’ii.détérioreroit  d’autant  le  fond?  qui 
jui  fèrt  d’hypotheque.  Le  peu  de  numéraire 
.qui  nousvrefie  achevëroit  de  s’enfouit,  - & 
déjà  ^ dans.,  quelques  • provinces  , i cette 
crainte  a empêché'  le  renouvellement  des 
baux.  .r*i-  . ' ■ ■ • 

Comment  donc  faire  pour  terminer  l’an- 
née ? Encore  une  fois  cinquante-cinq  mil- 
lions par  la  cailTe  d efcompte  des'foufcrip- 
ftiofts  pa.triotiques",  ôt  le  premier  payement 
rie  la  ta^e,'.d’honneurt:  Un.:mot  du  fôuve- 
rain  de  l’affemblée.,  l’argent  va  côiilef; 
de  l’orgueil  & , de.  laorbideur  , le  fang  va 
■inpnder  JaûFrance.'.j  fi  £■'  , 

L impçt  Jur  : les  ci-devaht  privilègiés  & 
ï ''y  i I les  objets'  de  luxe.  ■ ' ' 

■ Là  fuppreffion.  dé  la  gâbeïle-, tant 
d’autres  fuppreflions  qui  fe-.font  faites  toutes 
feules , riéceffitent .des  témplacemêns;  l’ac- 
croilTement  de  limpofition  pat  celles  que 
.les-privilégiés  vont  acquitter  à leur  tour, 

&r 
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& une  nouveiie  impofition  qu’on  pourroic 
mettre  provifoirement  fur  les  càrroflês , 
'Chevaux , cabriolets , cartes  à jouer  , & 
tant  d’autres  objets  de  luxe,  remplaceront 
■celles qui  n’exiftent  plus,'  & le  peuple,  en 
voyant  payer  les  riches,  fera'foulagé  & 
fatisfait  comme  au  jour' dé  l’accbmpliffe- 
ment  de  la  vengeance  d’un  long  outrage.” 

: Aucun  état  n’étant  encore  connu , on  ne 
peut  donner  aucuns  développemens'arith- 
métiqués  : ce  feroit  fe'  battre  fur  l’hippo- 
griffe.-  Le  jour  du  çalcurarrivera',-  & nous 
compterons  alors  : mais  en  ce  moment  il 
ne  faut  que  pofer  des  bafes  & ranimer  la  dr- 
tulation  de  l’efpérancé.  ' ' ; 

R É S U M É.. 

François , citoyens , pénétrez-vous  de 
ces  vérités  étèrnèlles  , affemblez  Wous  , 
empreffez-vous  de  les  mettre’ à exécution 
fans  délai,  ou  le  coup  de  la’mort'va  vous 
frapper.  ■ < — ‘ ‘ ■'  ’ - ■ 

•L’aflTemblée  nationale  aSuelle  n’a  point 
votre  confiance , elle  ne  la  mérite  plus. 
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Trois  cens  mille  hommes  font  repré- 
fentés  par  un  nombre  pareil  à vingt-quatre 
millions.  Uoppreffion  eft  criante  & Tin- 
juftice  manifefte  5 & rinjuftice  & Toppref- 
fion  ne  font  plus  faites  pour  vous. 

Peuple  y vos  repréfentans  même  fe  com- 
portent mal  ; ils  effayent  d’avilir  la  majefté 
royale  , aujourd’hui  notre  feul  lien  ^ au- 
jourd’hui notre  feul  bien. 

Iis  contrarient  les  moyens  d’exécution 
des  miniftres  ^ qui  devroîent  être  leurs 
guides  ; ils  détruifent  tout  ^ ils  ne  recréent 
lien  vils  diftilent  la  banqueroute,  ils  pré- 
parent la  guerre  civile. 

Des  loix  faites  pour  un  peuple  libre  ne 
doivent  pas  être  difcutées  au  milieu  d’un 
aiTenal , ôc  il  y a trois  cents  paires  de  piftolets 
à chaque  féance  dans  les  poches  des  mem- 
bres aduels  de  l’affemblée. 

Le  monftre  de  l’ariftocratîe  eft  là  , je 
i’ai  vu  la  femalne  derniere  à la  tribune  de 
h vérité  S)C  de  \z  liberté.  H s’agitoit  , il 
écumoit , il  grinçoit  des  dents  ; qu’y  difoit-; 
U J un  menfonge. 
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Il  vous  faut  donc  une  nouvelle  affem- 
blée  nationale. 

s 

Qu’elle  foit  peu  nombreufe. 

Qu’elle  confifte  pour  la  majeure  partie 
en  propriétaires  de  fonds  particuliers  & 
en  propriétaires  de  fonds  publics. 

Peu.de  membres  du  pouvoir  exécutif. 
Que  la  capitale  du  royaume  s’honore  & 
s’ernpreffe  d’y  porter  le  miniftre  des  finan- 
ces : peut-elle  être  plus  dignement  repré- 
fentée  ? 

Plus  de  légions  de  légiftes  ^ comme 
ci-devant  ; l’efpnt  de  chicane  eft  incompa- 
tible avec  la  dignité  légiflatrice.  Ils  ont  ofé 
donner  des  aflîgnations.  au  -monarque  ; ils 
dégraderoient  la  nation  en  dégradant  fon 
chef.  _ ' . 

Que  le  mot  privilégié  de  gentilhomme 
foit  anéanti  à jamais  : Procumbat  humi 
bos.  Nous  fommes  tous  gémis  homines  ; 
nous  fommes  tous  gentilshommes.  Prou- 
vons , non  pas  à M.  Cherin , mais  à l’Eu- 
rope , la  noblelfe  de  nos  âmes  par  nos 
foufcriptions  patriotiques. 
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Ranimons  nous-mêmes  y par  de  généreux 
efforts , la  confiance  publique  ; que  des  li- 
béralités nombreufes  J qu’une  charité  aêlive 
foulagent  nos  freres  malheureux  y ôc  adou- 
ciffent  pour  eux  les  horreurs  des  faîfons  & 
des  circonftances.  Entrelaçons-aous  d’une 
chaîne  d’amour , & formons-en  une  cou- 
ronne morale  fur  la  tête  du  plus  honnête 
homme  de  fon  royaume. 

Il  n’a  pas  fu,  ce  vertueux  monarque  ^ le 
mal  qu’on  nousfaifoic  en  fon  nom.  Quand 
il  Ta  fuy  il  a gémi  , il  s’eft  jetté  dans  notre 
fein.  " 

Digne  miiîîftre  que  TEurope  admire  & 
révéré , toi  qui  nous  as  traîné  au  travers  de 
tant  de  périls  fur  la  montagne  du  bonheur, 
jouis  de  ton  ouvrage;  tu  as  foutenu  la  na- 
tion contre  le  defpotifme,  défends  aujour- 
d’hui le  trône,  pour  le  bonheur  de  la  na- 
tion/ contre  les  malveuillans.  La  France 
applaudit  à tes  derniers  travaux;  c’eft  une 
nouvelle  dette  que  tu  contraêtes  avec  elle  : 
mais  ce  qui  feul  fuffiroic  à la  gloire  d’un 
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aütré  > n eft  que  Texercice  journalier  des 
habitudes  de  ton  ame  coloffalle. 

Municipalités  de  la  France , achevez 
vite  de  vous  organifer  : la  Taifon  de  mifere 
s’approche.  Prévenez  la  licence , mais  n'é- 
toufFez  pas  la  liberté.  Qn  vous  reproche  déjà 
quelques  aûes  d’une  autorité  vexatoire.  La 
fermentation  dès  premiers  momens  vous 
excufe;  mais  fongez  qu’en  voulant' détruire 
tout  d’un  coup  de  longues  habitudes  de  cor- 
ruption , le  vice. tranquille, .privé  de  fon 
.aliment,  peut  fe  transformer  en  crime,  6c 
le  crime  doit  être  puni , tandis  que  le  vice 
peut  être  réprimé  avec  ménagement. 

Braves  foldats  des  diftriâs,  jeunes  & bril- 
lans  camarades , vous  avez  déjà  recherché 
des  diftinâions  autres  que  celle  du  patrio- 
tifme.  Ah  ! veillez  fur  vous-mêmes , ne  mé; 
connoiffez  jamais  vôtre  célefte  origine  I 
Rappelez-vous  la  nuit  du  14  juillet;  cha- 
cun de  nous  étôit  général.  Nos  divifions 
ont  ranimé  un  moment  l’efpoir  de  nos  enne- 
mis. Ah  1 craignez  de  fournir  de  nouvelles 
armes  à l’ariftocratie  antique,  ôc  d’anciennes 
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armes  à l’ariftocratie  modarne,  & que  riiif- 
toire^  en  apprenant  à vos  neveux  que  trente 
milie  pjgmées  étant  devenus  jadisdes  géans, 
ces  trente  mille  géans  fe  transformèrent  en- 
fuite  en  autant  de  centaures. 

Et  toi  Honoré-Gabriel  Mirabeau, énergi- 
que apôtre  de  la  liberté,toi  chez  qui  le  publi- 
cifte  excufe  ce  que  le  rigorifîe  condamne , 
toi  a qui  la  patrie  en  pleurs  décerna  une 
couronne  civique  dans  ces  jours  de  deuil , 
dont  le  fouvenir  leul  fait  encore  frémir , 
réunis  les  dons  du  génie  dont  la  nature 
t’a  décoré,  au  fuperbe  talent  du  miniftre 
qu’adore  la  France.  Que  l’éloquence  vienne 
au  fecours  de  Féloquence  ; fonge  qu’au- 
jourd’hui , en  tranfmettant  avec  rapidité  le 
fentiment  profond  dont  il  eft  pénétré  pour 
la  bonheur  de  la  nation,  tu  feras  oublier  à' 
l’univers  fon  ami  & le  tien,  la  divifion  qui 
a féparé  vos  opinions.  Faites-en  un  faint 
alTemblage , qu’il  en  réfulte  un  faifceau  de 
/confiance  , un  faifceau  de  lumières  ; Moyfe 
frappa  le  rocher,  il  en  découla  une  fource 
d’eau  vive  qui  réffufcita  le  peuple  d’Ifraôl 
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& lui  permit  d’arriver  dans  la  terre  pro- 
mife;  que  le  patriotifme  de  M.  Neckér  fe 
fonde  avec  le  tien  j le  torrent  de  la  , 
cité  s’ouvrira  fous  vos  pas  y & plus  heu- 
reux que  le  conduâeur  juif^  vous  entrerez 
r.un  & l’autre  dans  cette  terre  de  béné- 
diétions.  Ah  î méprife  y éloigne  de  toi  cette 
cohorte  vile  y cette  horde  livide  & 
chauve  qui  te  fouffle  les  poifons  de  fa  haine 
& de  fa  jaloulie-  Non  ^ tu  n’es  pas  fait 
pour  une  telle  affociation.  Les  perfonna- 
lités  font  toujours  dangereufes  y que  dis-je  , 
fouvent  funeftes.  Oui  y j’en  fuis  fur  y tu  vqu- 
drois  effacer  en  larmes  de  fang  y le  dire 
impie  qu’ils  ont  écrit  pour  toi  dans  ta  dix- 
neuvième  lettre  ; oui  , tu  n as  pas  eu  la^ 
barbarie  de  proferire  des  têtes  aimées  ôc 
refpeêtées;  tu  ne  les  connois  pas»  tu  les 
chérirois , tu  rendrois  juftice  a leurs  lu- 
mières & à leur  probité.  La  tirade  préma- 
turée qu’on  t’a  fait  figner  fur  Fefclavage 
des  noirs  y promene  la  mort  dans  le  nou-^ 
vel  hémifphere,  peut-être  qu’au  moment 
où  je  te  parle  les  poignards  s’aiguifent  des 
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deux  côtés.  Ah  ! rétraûe  cet  article  Ge- 
nevois^ la  politique  le  défavoue^  la  philo- 
fophie  1 efface  en  pleurant  & craint  que  ta 
philantropie  en  foit  dégénérée  en  antropo- 
phagie.  Le  feul  projet  d’une  motion  deftruc? 
trice  de  la  caiffe  d’efcompte^  a femé  ces  jours 
derniers  le  défefpoir  dans  tous  les  cœurs. 
Ah  ! fi  elle  nous  avoir  été  retranchée  y la 
feule  planche  qui  nous  refte  pour  nous 
aider  à arriver  au  port;,  ta  perte  eut  été 
le  premier  des  crimes  qu’eut  enfanté  cette 
conception  monftrueufe.  Ah!  pour  l’hon- 
neur de  la  France  y pour  celui  de  l’huma- 
nité^ n*écoute  plus  des  paffions  étrangères 
dont  1 impulfion  dégraderoit  ton  caractère.. 
Regarde  autour  de  toi  les  carrières  ou- 
vertes à ton  génie.  Que  la  liberté  marche 
fièrement  à tes  côtés  dans  les  plus  recu- 
lés défères  de  l’Europe.  Nouvel  Orphée  ,, 
que  les  Lions  de  la  Numidie  , que  les 
Ours  des  régions  hyperborées  s’humanifent 
a ta  voix  , tu  dois  la  liberté  au  monde,  \ 
tu  as  dompté  Bucéphale  , tu  mettras  TU- 
nivers  fous  le  joug  de  la  raifon;  plus  for- 
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tuné  qu  Alexandre,  tu  n auras  befoin  de 
perfonne  ppur  écrire  tes  conquêtes , & de 
retour  dans  le  berceau  de  tes  exploits  , 
nous  aurons  -à  notre  tour  le  fpeâacle  du 
philofophe  Athénien  revenant  du  Palais  de 
Syracufe. 

Grâces  vous  foient  rendues courageux 
Volney qui,  avez  ofé  répandre  dans  l’af- 
femblée  les 'vérités  régénératrices  dont  le 
poids  oppreffoit  mon  cœur  depuis  fi  long- 
temps. ^ . 

Grâces  vous  foient  rendues , confé.quent 
Briffot,  vous  qui  dès  le  mois  d’avril  avez 
indiqué  aux  députés.  leur  conduite.^  vous 
qui  les, avez  circonfcrit  dans  le  cercle  que 
la  juftice  & la  vérité  avoient  tracés  fous 
votre  plume.  Appellé  aujourd’hui  à fonder 
notre  municipalité,  puiffiezvous  trouver 
dans  le  choix  & l’affentiment  de  vos  com- 
mettans  les  dédomagemens  des  rigueurs  du 
fort  & du  malheur  qui  vous  a tyrannifé. 

Que  s’il  étoic  permis  de  joindre  à 
cette  grande  caufe  un  fentiment  parti- 
culier, ne  puis -je  donc  auffi  réclamer 
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<juel^iies  droits  a 1 indulgence  de  mon 
pays*  Qu^il  meft  doux,  en  me  rappellant 
1 énergie  des  fentimens  que  j’ai  manifeftés 
dans  mes  précédens  écrits,  de  penfer  aufli 
que  mon  zele  n a peut-être  pas  été  infruc- 
tueux a ma  trifte  patrie.  Bercé  dans  la  ré- 
volution Américaine, la  liberté  a été  dès  mon 
enfance  le  but  unique  de  mes  penfées. 
Brîfé  dans  ma  carrière  par  la  main  de  lad- 
verficé,le  courage  eft  devenu  le  befoin 
de  ma  jeune  ame  ; froiffé  entre  ces  deux 
fentimens,  le  patriotifme  s’épure,  nul  in^ 
téret  ne  le  retient  captif , il  s’épanche  avec 
la  rapidité  du  trait , & les  confolations  de 
lès  fucces  effacent  des  ficelés  de  chagrins* 


/ 
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SUPPLÉMENT. 


La  motion  fur  h caiffe  defcompte  na 
été  heureufement  qu’imprimée.  Sa  lefture 
& fa  difcuffion  n’ont  rien  coûté  a la  na- 
tion. Elle  a fait  un  grand  mal  fur  la  place  , 
elle  aura  fans  doute  rempli  le  vœu  de  fes 
auteurs  ôc  colporteurs  5 aulli  les  mechans 
difent  que  n’ayant  pu  en  tirer  de  la  gloire, 
ils  ont  au  moins  effayé  d’en  tirer  du 
profit. 

La  caifle  d efcompte  réduite  par  fes 
avances  à la  nation  inaâive,  a un  capital 
a£lif  feulement  de  treize  millions  ,a  cepen*- 
dant  trouvé  le  moyen  de  payer  fans  dif- 
continuer  du  matin  au  foir , d alimenter  les 
deux  mille  ouvriers  de  la  manufaâure  des 
glaces  , de  foutenir  toutes  les  grandes 
manufaSures  de  Paris , d’entretenir  la  caiffe 
de  Poiffy , dans  l’abondance , de  fournir  l’ar- 
gent indifpenfable  à la  maifon  du  Roi , 
d’envoyer  à la  ville  de  Lyon,  dès  fecours 
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fuffifans  pour  lempêcher  de  périr  dans  les 
convuifions  du  befoin , enfin  en  efeomp- 
tant  les  récompenfes  donnée^  aux  gardes- 
françaifes  , elle  feule  a payé  notre  liber- 
té^ & voilà  pourtant  réiabliffement  dont 
6n  veut  faire  pendre  ou  faire  payer  les 
direâeurs, 

J ai  compris  les  vingt-cinq  millions  des 
reconnoiflances  de  la  caifle  pour  le  prêt 
d avril  ^ comme  partie  dé  fon  capital  : j’ai 
confidéré  que  plus  de  la  moitié  de  ces 
reconnoiflances  font  entre  les  mains  des 
aâionnaires , & peuvent  en  quelque  forte 
s'amalgamer  aux  aftions.  Si  je  me ' fuis 
trompé , ma  franchife  eft  Tapologifte  de 
rna  bonne  foi  , & mon  plan  n’en  fub- 
fiftera  pas  moins  dans  fon  entier , en  joi- 
gnant les  unes  aux  autres.  ’ 


En  vain  voudroit  - on  dire  que  les  foixantc  - dix 
millions  dépofés  par  la  caiffe  ^ an  trëfor  royal  ^ font  une 
créance  qui  a trente  ans  de  terme  & non  un  dépôt 
exigible  à volonté^  ce  feroit  une  déception  groffiere. 
Le  privilège  de  trente  années  ^ oélroyé  par  Tarrêt  du 
confcil,  n’a  point  été  confirmé  par  les  lettres -patentes 


promifes , elles  n’ont  jamais  été  ni  rendues  m enregit 
trées  : ainfi,  les  foixante-dix  millions  ne  fubfiftent  aux 
termes  de  l'arrêt  du  conféil  que  comme  gage  de  l'acquit 
des  billets,  comme  cautionnement,  comme  depot. 

C'eft  cet  arrêt  qu'il  faut  relire,  & non  les  opinions 
d'un  créancier  de  l'état,  ouvrage  qui  ne  fc  vend  point , 
chez  BuilTon  , rue  Hautefeuille.  ^ 

L'illuftre  Panchaud  étant  mort , il  étoit  jufte  que  d i ' 
luftres  Genevois  vinffent  à leur  tour  effayer  de  mettre 
i contribution  la  cupidité  françoife  dans  fes  projets  ou, 
dans  fes  craintes.  Mais  ce  qui  a réuffi  une  “iS 
réufllt  pas  deux.  Nous  confeillons  au  créancier  de  1 e- 
tat,  Claviéte,  & à l'ami  des  Noirs,  du  Roveray,  1 ai- 
mable confident  de  M.  Pitt,  de, porter  ailleurs  la  fu- 
blime  théorie  de  leurs  opinions.  U pratique  pourroit 
leur  devenir  funefte}  fans  doute  il  ne  leur  fera  pas  plus 
difficile  ici  qu'à  Geneve  d'armer  un  parti,  de  placer  a 
la  tête  un  chef  populaire } mais  qu'il  y prenne  garde , 
ce  chef,  nous  forames  inftruits  par  l'expérience. 

Et  fi  Mirabilis  eu  eft  le  capitaine.  ^ : 

■ Nous  faorons  lui  trouver  un  lac  de  Trafymcne. 

Notes  fitr  ld  Qom'pü.gnîe  des  vies.  ^ 

Cette  impertinente  compagnie  a été  , chofe. remarqua- 
ble , fondée  par  deux  des  pliis  grands  ennemis  delà  France; 
lé  baron  de  B. , 8c  le  bâton  de  B.  - • - 

Le  dernier  de  ces  barons  de  B.  ofe  fiéger  mviolable- 
ment  chaque  jour  dans  l'affemblée  de  la  nation.  C'eft 
bien  jufte.  11  repréfente  trente  individus,  d’un  pays  pref- 
qu’ignoré;  encore  a-t'-il  penfé  partager  ce  petit  honneur  , 
>vec  un  prince  très-féréniffime , dont  la  modeftie  8c  le  pa- 
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ttîotifme  font  allés  folliciter  reâime  des  Birbanti  & des 
Lazaroni.  » 

Le  dernier  de  ces  deux  barons  deB.^  étoit  ce  que  nous 
appelions  en  bon  français^  l'ame  damnée  du  premier  vifir  , 
le  baron  de  B.  Il  avoir  été  le  chercher  lui-même  pour  le 
prefenter  a la  patrie  : il  Tavoit  efcorté  jufqu’àVerfailIes, 
îe  famedi  1 1 juillet.  Le  12  juillet  il  paflTa  la  journée  avec  lui 
a rédiger  avec  fon  acolythe  Sainte-Foy  le  fameux  projet 
de  faire  mettre  en  fureté  à la  Baftille  , Fargent  comptant 
de  la  caiffe  d'efcompte  ^ S>c  les  moyens  de  nous  faire  avaler 
cent  millions  d’un  papier-monnoie  ^ hypotéqués  à la 
vérité  fur  la  nation  qui  aurait  payé.  Le  lundi  13  il  vint  à 
Paris  pour  voir  fi  effeélivement  la  frayeur  de  Verfailles 
avoir  quelques  fondemens  , fi  les  parifiens  fonnoient  le 
toclîn  J en  un  mot  fi  ces  gens-la  remuoient.  Le  14  il  falloir 
fe  rendre  au  divan  avec  les  plans  de  la  veille  j les  barrières 
étoient  gardées  ^ & bien  pfus  d’un  baron  avoir  grand  peur. 
Notre  petit  baron  de  B.  fit  déguifer  fon  laquais  en  gentil- 
homme, ce  qui  n’eft  pas  difficile  comme  on  fait  5 & lui  fe 
déguifâ  en  laquais , & il  ne  craignoit  plus  d’être  reconnu. 
Arrivé  à la  barrière  de  la  Conférence , avec  fon  papier 
qu’il  avoir  caché  fous  un  faux  toupet , la  Fleur  eft  arrêté, 
obligé  de  prendre  le  moufquet , d’entendre  à chaque  voi- 
ture , fon  nom  lardé  de  maudiffons  , & de  faire  d’avance 
la  fcène  de  l’abbé  de  BaÜviere  , il  trembloit  que  la  fueur 
froide  qui  l’agitoit  alors , faifant  fondre  fa  pommade  , ne 
fit  gliffer  de  deflus  fon  crâne  le  papier  patriotique,  6c  en 
éclairant  fes  braves  camarades  fur  leur  indigne  confrère  , 
n éclairât  à fon  tour  le  pauvre  la  Fleur , en  dépit  de  fes  an- 
ciennes liaifons  avec  Henri  IV.  Voilà  une  des  mille  ridicu- 
les fcènes  de  cette  époque  célébré  , nous  en  apprendrons 
beaucoup  d’autres  fous  peu. 
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(^3  ) 

Le  1 5 juillet , rinviolable  baron  trouva  moyen  de  fe 
fauver  à Verfailles  , alors  le  Roi  inftruit , &c.  &c. 

Voilà  pourtant  les  hommes  qui  viennent  croafler  au- 
près de  Mirabeau  ^ & fouiller  fon  hiblime  talent. 
religion , eft-ce  manie  qui  le  rend  Tapôtre  de  ces  divinités 
mal-faifantes  j ou  bien  eft-ce  le  befoin  de  remplir  le  porte- 
manteau du  Courier  de  Provence  ? Cela  me  rappelle  une 
epigramme  peu  connue  qui  parût  lors  de  là  première  feuille, 
dirigée  contre  Tévêque  de  Nanci. 

D’un  dur  pamphlet  le  virulent  auteur 
Reprochoit  au  prédicateur 
D’un  fermon  par  fa  plume  aceufé  d’artifices  ; 

Trop  de  tendance  & trop  d’ardeur 
A la  feuille  des  bénéfices. 

Mais  n’eft-ce  pas  un  pareil  goût 
Qui  créa  cet  écrit,  que  tout  méchant  accueille  J 
Et  Mirabeau  n’immole-t-îl  pas  tout 
Aux  bénéfices  de  la  feuille. 


E I N. 


